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Sire, 


Dans  im  tems  où  les  difFérens  Ordres  de  l’Etat 
font  occupés  de  leurs  intérêts  , où  chacun  cherche 
à faire  valoir  fes  titres  & fes  droits;  où  les  uns 
fe  tourmentent  pour  rappeller  les  fiècles  de  la 
fervitude  & de  l’anarchie  ; où  les  autres  s’efforcent 
de  fecouer  les  derniers  chaînons  qui  les  attachent 
encore  à ,un  impérieux  refte  de  féodalité,  les 
femmes , objets  continuels  de  l’admiration  & du 
mépris  des  hommes , les  femmes , dans  cette  com- 
mune agitation  , ne  pourraient  - elles  pas  aulfî 
faire  entendre  leur  voix  > 

Exclues  des  Affemblées  Nationales  par  des 
loix  trop  bien  cimentées  pour  efpérer  de  les 
enfreindre , elles  ne  vous  demandent  pas  , Sire  , 
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la  permiffioii  d*enyoyer  leurs  députés  aux.  Etats- 
Généraux  ; elles  favent  trop  combien  la  faveur 
aurait  de  part  à Téleélion  , & combien  il  ferait 
facile  aux  élus  de  gêner  la  liberté  des  fuffrages. 

Nous  préférons , Sire,  de  porter  notre,  çaufe 
à vos  pieds  ; ne  voulant  rien  obtenir  que  de 
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votre  cœur  , ceit  a lui  que  nous  adreüons  nos 
plaintes  & contions  nos  miseres,  ^ ^ n 

Les  femmes  du  Tiers  - Etat  naiffent  prefque 
toutes  fans  fortune;  leur  éducation  eO:  très-négligée 
ou  très  - vicieufe  : elle  confifte  à les  ^envoyer  à 
V école  , chez  un  Maître  qui , lui  - même^,  ne  fait 
pas  le  premier  mot  de  la  langue  quÜ  erifeigne,; 
elles"'cohtinuent  d*y  aller  jufqu’à  ce  qu  elles  fâchent 
lire  rOffice  de  la  Meffe  en  français  ^ ^.,4es 
Vêpres  en  latin.  Les  premiers  devoirs  de  la  Rer. 
ligion  remplis,  on  leur  apprend  à travailler;  par- 
venues à fâge  ^de  quinze  ou  feize  ans^,  elles 
peuvent  gagner  cinq  ou  fix  fous  par  jour.  Si  la 
nature  leur  a refüfé  la  beauté,  elles  époufent , 
fans  dot,  de  malheureux  artifans,  végètent  péni-> 
blement  dans  ’ le  fond  des  provinces,  & donnent 
la  vie  à des  enfans  qu’elles  font  hors  d’état  d’élever. 
Si,  àu  côhtràire,  elles  naiffent  jolies,  fans  cuK 
ture  , fans  principes  , fans  idée  de  piorale , .elles 


J 


devîennent  la  proie  du  premier  fédudeur , font 
une  première  faute,  viennent  à Paris  enfevelir  leur 
honte  , finirent  par  Ty  perdre  entièrement  & 
meurent  vidimes  du  libertinage. 


Aujourd’hui  que  la  difficulté  de  fubfifter  force  . 
des  milliers  d’entre  elles  de  fe  mettre  à l’encan  ; 
que  les  hommes  trouvent  plus  commode  de  leS: 
acheter  pour  un  tems  que  de  les  conquérir  pour 
toujours,  celles  qu’un  ^heureux  penchant , porter  a - 
la  vertu que  le  defir  de  s’inftruire ^dévore  , qui  -- 
fe  féntent  entraînées  par  un  goût  naturel  j^qui^^ 
ont  fiirmonté  les  défauts  de  leur  éducation  ^ 
favëht  üh  peu  de  tout,  fans  avoir  rien  appris  , 
celles 'étihn  qu’une  ame  haute,  un  çœur^ noble,  ' 
une  fiefté’ de'^fentiment  fait  appeller  bégueules  , font 
obligées  de  ^'fe  jetter  dans  les  cloîtres  où  l’on , 
n’exîge  qu’une  ^ dot  médiocre  , ou  forcées  de  fe 
mettre  au  fervice , quand  elles  n’ont  pas  affez  de  . - - 
courage,  affez  d’héroïfme  pour  partager  le  géné-  - ~ 
reux  dévouement  des  filles  de  Vincent  de  PauK 


^Plufieurs  auffi , par  la  feule  raifon  qu’elles  naiflent 
filles,  font  dédaignées  de  leurs  parents,  ^qui  re- 
fufent  de  les  établir  pour  réunir  leur  fortune  fur 
la  tête  d’un  fils  qu’ils  deflineht  à perpétuer  leur 
nom"" dans  la  Capitale^  car  il  efl  bon  què  Votre 


Majefîé  fâche  que  nous  avons  auffi  des  noms 
conferver.  Ou  fi  la  vieilleffe  les  furprer^d  filles  ,j 
elles  la  paffent  dans  les  larmes  &^f^^voyent 
Tobjet  des  mépris  de  leurs  plus  proches  parents.^. 

Pour  obvier  à tant  de  maux  e ^enous 

demandons  : que  les  hommes  ne  puiffent , fo^ 

aucun:  prétexte  , exercer  les*^  fflétiéi^^  tJüt^Tdn 

l’apanage  des  femmes , foit  coututtïiè  ,^’^rbdSufe^ 

marchande  de  modes,  êcc.  &c/V 

laiffe  au  moins  Taiguille  & ie  fiifeàfi^V^nrfiîs^nôüs" 

engageons  à ne  manier  jamais  le  compas  rilFéquériré? 

î ':'2  asmmori  ieu- bup 

Nous  demandons,  SiRE,„que  votre  bonté  nou^. 

fournifie  les  moyens  de  faire , valoir. des^gtaletus^ 
dont  la  nature  nous  aura  ^pourvues , malgré  }ês 
entraves  que  Ton  ne  ceffe  de  mettre  à .notre;>;édug 
çatiom  J . ' : -r  P EiBmrjjneïliuq 

•-.Que  vous  nous  aillgniez  .des  ^ charges 
pouiTont  être  remplies  que  par^  nous  que"  noté 
n’occuperoïîs  qu  après  avoir  fiibi  un  exam^i  fêvère|^‘ 
après  des  informations  fûres  de  la  pureté  de  mos 

" V a.  ^tior^ 

mœurs.  , , ^ 

_ : : ;On  Z^LOOd 

Nous  demandons  à être  éclairées  5 qàdpofîeder 
des  emplois  , non  pour  ufurper  f autorité  ^^des 
hommes , mais  pour  en  être  plus  efcimées  ; pour 
que  nous  ayons  des  moyens  de  vivre  à Tabri  de 
l’infortune,  que  rindigence  ne  force  pas  les  plus 


d’êh'tre  nous , que  le  luxe  éblouit  et  que 
rexênipié  entraîne  , de  fe  réunir  à la  foule  de 
malheureiifes  qui  furçhargent  les  rues  et  dont  la 
audace  "fait  Topprobre  de  notre  sèxe 
&^des  hsmtries  quî-îês  fréquentent. 

.Nous- dé fir, étions  que  cette  ciaffe  de  femmes  portât 
une  .marque  çliftinâivev  Aujourd’hui  quelles  em- 
pruntent |ufqu’à  la  modeftie  de  nos  habits  , qu  elles 
fe  mêlent  par-tout  -5  fous  tous  les  coftumes  . nous 
nous  . trouvons  fouvent  confondues  avec  elles; 
quelques  hommes  s’y  trompent  de  nous  font  rougir 
de  leur  méprifef  II  faudrait  que,  fous  peine  de 
travailler  ^dans  des  atteliers  publics , au  profit 
dès  pauvres  ( on  fait  que  le  travail  eft  la  plus 
grande  peine  que  l’on  puilTe  leur  infliger  ) , elles 
ne  puifTent  jamais  quitter  cette  marque ...Cepen- 

dant nous  réfléchilTo  ns  que  l’empire  de  la  mode 
ferait  annéanti  ôc  l’on  rifquerait  de  voir  beaucoup 
trop  de  femmes  vêtues  de  la  même  couleur. 

Nous  vous  fupplions , Sire,  d établir  -des 
Écoles  gratuites  où  nous  puilîions  apprendre  notre 
langue  par  principes , la  Religion  & la  morale;  que 
l’une  & l’autre  nous  foient  préfentées  dans  toute 
leur  grandeur^,  entièrement  dénuées  des  petites 
pratiques  qui  en  atténuent  la  majefté  ; que  Ton 
nous  y forme  le  cœur  , que  l’on  nous  y enféigne 
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fur- tout  à pratiquer  les  vertus  de  notre  fexe , la 
douceur , la  modeftie  , la  patience , la  charité  ; 
quant  aux  Arts  agréables , les  femmes  les  appren-i 
nent  fans  Maître.  Les  Sciences  ? . . . . Elles  ne 
fervent  qu*à  nous  infpirer  un  fot  orgueil , nous 
conduifent  au  Pédantifme,  contrarient  les  voeux  de 
la  nature , font  de  nous  des  êtres  mixtes  qui  font 
rarement  époufes  fideles , plus  rarement  encore, 
bonnes  meres  de  famille. 

•t 

Nous  demandons  à fortir  de  Tignorance , pour 
donner  à nos  enfans  une  éducation  faine  & rai- 
fonnable , pour  en  former  des  Sujets  dignes  de  vous 
fervir.  Nous  leur  apprendrons  à chérir  le  beau  nom 
de  Français  ; nous  leur  tranfmettrons  l’amour  que 
nous  avons  pour  Votre  Majefté  ; car,  nous  vou- 
lons bien  laifler  aux  hommes  la  valeur  , le  génie  ; 
mais  nous  leur  difputerons  toujours  le  dangereux 
ôc  précieux  don  de  la  fenfibilité  ; nous  les  défions 
de  mieux  vous  aimer  que  nous  | ils  ^courent  à 
Verfailles  la; plupart  pour  leurs  intérêts  ; 8c  nous. 
Sire,  pour  vous  y voir , quand , à force  de  peine 
ôc  le  cœur  palpitant,  nous  pouvons  fixer  un  inftant 
votre  augufte  Perfonne , des  larmes  s’échappent  de 
nos  yeux  , l’idée  de  Majefié , de  Souverain , s’éva- 
nouit, 8c  ne  voyons  en  vous  qu’un  Pere  tendre , 
pour  lequel  nous  donnerions  mille  fois  la  vie. 


F I N. 


